LA PUISSANCE DU RESEAU : LES FAVALELLI, UNE FAMILLE DE NOTABLES 
BASTIAIS AU XVIIT SIECLE 


Arrivés à Bastia dans la capitale du Regno di Corsica dans la seconde moitié du XVI‘ 
siècle, les Favalelli sont de modestes patrons-transporteurs qui, en quelques décennies, 
deviennent des personnalités parmi les plus influentes de la cité. Aux jalons des XVII-XVIII° 
siècles, ils ont été reconnus chevaliers de l’ordre de Santo Stefano et accumulent une fortune si 
importante qu’elle ferait d’eux les hommes les plus riches de Bastia et de la Corse entière’. Les 
archives de la famille bastiaise des Favalelli récemment acquises par les collections 
patrimoniales sont un précieux observatoire pour comprendre les mobilités sociales à la fin de 
la Corse génoise. Les quelques centaines de pièces sont réparties en quatre ensembles” 
concernant trois Favalelli : Salvatore (mort en 1698), son fils Simon Gio (mort en 1725), ainsi 
que leur héritier Gio Francesco Barbieri (mort ap. 1763*). Sur de nombreuses pièces on 
remarque des inscriptions manuscrites qui sous-entendent la manière dont s’est constitué le 
fonds : c’est Barbieri Favalelli qui a sélectionné et classé ces documents. La quasi-totalité des 
pièces antérieures à Gio Francesco disposent d’un intérêt économique ; elles attestent de prêts, 
de cessions, de transactions diverses mais aussi de procès. 

En dépit de son caractère lacunaire, ce fonds offre de larges perspectives réflexives pour 
comprendre le fonctionnement des hommes d’affaires bastiais au cours du XVII° siècle. Il 
témoigne notamment des pratiques de la notabilité bastiaise à dimension méditerranéenne qui 


sait faire usage de ses réseaux de Terraferma pour renforcer ses pouvoirs locaux. 


La porosité du milieu bastiais 


Outre le commerce, Salvatore Favalelli a diversifié ses activités ; il investit dans 


: Sylvain Gregori, « Tra Corsica e Terraferma. Notabilité corse, émigration et habitations, Essai 
d'histoire culturelle, 1700-1815 », dans Grandes demeures de Corse, Les maisons patriciennes au temps 
des Bonaparte, 1769-1870, Catalogue de l’exposition du Musée national de la Maison Bonaparte, 
Ajaccio, Albiana, 2020, pp. 292-299. 
? Ce fonds est réparti en quatre boites : 

- B.1 comprend les chemises 1-10 (chacune jusqu’à une quarantaine de documents) ; 

- B.2, les chemises 11-18 ; 

- B. 3 des feuilles de comptes rendus difficilement exploitables du fait de leur extraction du 

contexte documentaire. 

-  B. 4 renvoie aux litiges successoraux du XIX° siècle. 

? Se référer à une série d’actes passés devant le notaire Rocco Francesco Astima dans Archives de la 
Collectivité de Corse, Bastia (désormais A2CBa), 3E1/105. 


l’affermage des gabelles bastiaises et obtient le scuto al botte en 1667 puis une nouvelle fois en 
1675. En 1678, 1l remporte l’étang de Diana, mais il échoue en 1692 pour les fratte di grani. 
Son fils Simon Gio poursuit dans cette voie. Il s’associe avec Calisto Menici et Giovan Battista 
Massei en 1707 pour le scuto al botte, mais surtout en 1713 pour la fratte di grani avec Gio 
Gilio Stefanini. Au bout de trois ans, les deux hommes se plaignent auprès des autorités de ne 
pas avoir engrangé assez de bénéfices et demandent une reconduction qu’ils obtiennent après 
d’âpres péripéties devant les autorités ; ce sera ce qu’ils désignaient comme la « grande bataille 
de la gabelle »*. 

Avec Simon Gio les Favalelli marquent aussi leur entrée dans la politique locale 
puisqu'il est, jusqu’à sa mort, régulièrement investi Noble XXX de Bastia. Au parcours des 
Favalelli peut être opposé celui des Carbuccia, avec lesquels ils sont associés en 1691 pour le 
scuto al botte. Forts d’une large progéniture (à la différence des Favalelli !), les Carbuccia 
investissent les charges politiques et administratives. À cette époque, l’homme fort de la famille 
est le notaire Orazio Carbuccia, qui occupe diverses fonctions auprès de la chancellerie 
bastiaise. Le 29 septembre 1697, il est désigné par le feudataire Nuntio Nonza à la charge 
d’auditore dans son fief, fonction qu’il occupe de 1697 jusqu’en 1700. Après cette expérience, 
il retourne à la chancellerie bastiaise. 

Si Bastia est un petit monde où les « liens familiaux sont étroits »”, les charges 
communales sont un bel observatoire pour examiner la porosité du milieu. De manière quasi 
systématique lorsque Orazio Carbuccia occupe des charges à la chancellerie, il est également 
Noble XXX®. En 1705, il est un des Trente au côté de Salvatore Ginestra. L’année précédente, 
Ginestra s’y trouvait déjà aux côtés de Simon Gio Favalelli, de Domenico Rivarola ainsi que 
Gio Camillo Cardi, et, en dépit de toutes les différences entre puissants ruraux et bourgeois 
bastiais, les deux notabilités se rejoignent dans la même quête de reconnaissance : alors que 
Gio Camillo Cardi s’en va chercher en 1712 une légitimité de Noble Douze lors d’une élection 
très contestée’ dans le collège des caporaux d’Aleria, la puissante famille des Matra se lance 
dans une conquête de prestige lors des élections communales bastiaises. Angelo Luigi Matra 
est notamment Noble Douze en 1690, mais il est aussi Trente de Bastia en 1705. Ironiquement, 


alors que Gio Camillo Cardi avait été podestat de la cité en 1694-1695 et 1698-1699, c’est le 


4 BPBa, Favalelli, 4, Lettre de Gio Gilio Stefanini, le 29 mai 1716. 

* Pour reprendre l’expression d’Antoine-Marie Graziani dans « Les financiers bastiais (XVII‘-XVIII 

siècles) », dans Seize études sur la Corse génoise, Ajaccio, Éditions Alain Piazzola, 2019, pp. 215-233. 

$Sice n’est pas lui, c’est le cas d’un de ses parents. 

7 Archivio di Stato di Genova (ASGe), Corsica, 120, lettre 7 mars 1712, repr. in Antoine-Marie Graziani, 
La Corse vue de Gênes, Ajaccio, Éditions Alain Piazzola, 1998, pp. 89-91. 


€ 


fait d’avoir été parmi les Nobles XII qui est mis en avant par ses héritiers de la constitution du 


dossier de noblesse“. 


La transition des Favalelli vers les Barbieri Favalelli 


Le testament de Salvatore Favalelli daté 13 novembre 1698 stipule que ses biens 
appartiendraient à son parent Gio Agostino Viale” si son fils Simon Gio venait à disparaître sans 
postérité. Il prévoit également qu’une partie de ses revenus soit consacrée à la dotation des 
jeunes filles de la famille. Dans l’ensemble, Simon Gio respecte les volontés paternelles même 
s’il les élargit dans son testament (2 juillet 1725) : son souhait est que les dots ne soient plus 
limitées à la famille, mais aux jeunes filles pauvres de Bastia". Elles seraient attribuées par les 
parents Viale en concertation avec le « Recteur des Jésuites, le Supérieur des Missionnaires et 
sans l’intervention d’aucune autorité ecclésiastique »". 

À sa mort, toutefois, les termes ne sont pas tout à fait respectés et c’est la parenté 
Barbieri'* qui met la main sur l’héritage des patrons-transporteurs plutôt que les Viale. C’est ici 
qu’apparaît Gio Francesco Barbieri”* qui, dès lors, devient « Barbieri Favalelli ». Cet homme 
provient d’une illustre famille méditerranéenne. Il est le fils du fameux corsaire livournais 
Francesco Barbieri'* (1744-c. 1700), qui navigue avec la Madonna di Montenero (un tonnage 
de 1600 salme") ; ce bâtiment est à plusieurs reprises évoqué dans la documentation. Francesco 


fait partie des corsaires naviguant au service de la régence de Toscane et, parmi eux, on connaît 


$ A2CBa, 1J34, Documenti giustificativi ce presenta il Magnifico Antonio Marco Cardi dell’illustrissimi 

feudatari di Nonza, Olmeta, Olchini et Ogliastro per le provanza della nobilità del sua famiglia. 

° Les Favalelli sont liés avec les Viale (François Demartini, Armorial de la Corse, Ajaccio, Éditions 
Alain Piazzola, 2003, pp. 263-264) dont Benedetto le cadet de la famille s’étant installé sur l’île après 
en avoir été le gouverneur entre 1640 et 1642. Chiara, la sœur de Salvatore Favalelli, se marie avec 
Bastiano Viale ; de cette union naît Salvatore Viale qui épouse Maria Cecconi. 

Bibliothèque patrimoniale de Bastia (BPBa), Boîte IV, Pretensioni di Paolo Agostino Viale figlio del 
cap. Salvatore contro l’Eredità Viale. 

ll Jbidem, Résumé raisonné sur les prétentions élevées par la commission de l’hospice de Bastia 
remplaçant le bureau de Bienfaisance contre les Viale. 

? Il ne faut toutefois pas confondre cette puissante famille Barbieri avec celle(s) de journaliers toscans 

qui, à la même période, viennent travailler dans la région bastiaise (Giovan Battista, Lorenzo, Giacomo, 

Geronimo, Stefano, Bartolomeo, etc.). De même, en 1701 une autre branche Favalelli est présente à 

Bastia le navigateur patron Ottaviano Favalelli (q. Gio Batta). Cf. Ceppo de Bartolomeo Olivieri, ff° 

36v°-37r°. 

Ê François Demartini, Armorial de la Corse, Ajaccio, Éditions Alain Piazzola, 2003, p. 101. 

4 Salvatore Bono, Guerre corsare nel Mediterraneo. Una storia di incursioni, arrembaggi, razzie, 
Bologna, Il Mulino, 2019, p. 66. 

5 Guillaume Calafat et Wolfgand Kaiser, « Le laboratoire méditerranéen. Course et piraterie aux XVI° 
et XVII siècles », dans Gilbert Buti et Philippe Hrodej (dir.), Histoire des pirates et des corsaires, de 
l'Antiquité à nos jours, Paris, CNRS Éditions, 2016, pp. 226-247. 


plusieurs Corses dont les Cardi de Bastia. Outre la relation née via l’activité corsaire, Francesco 
Barbier avait créé à Livourne une rente annuelle de 240 écus!* pour Simon Gio Favalelli. 

La famille des riches Bastiais n’est pas que bastiaise ; elle est également livournaise, à 
l’instar d’une bonne partie des grandes familles locales comme les d’Angelo. Ces derniers y 
disposent d’une rente annuelle de 400 écus ainsi que des biens estimés à 70.000 pezze situés de 
part et d’autre de la mer. Cette situation n’est pas spécifique aux Bastiais mais aussi aux 
Capcorsins, comme les Franceschi!? qui possèdent à Livourne un immeuble via Ferdinandi"*. 
La fille du corsaire Antonio Franceschi, nommée Fiordoria (ou Fiora) Franceschi, est d’ailleurs 
mariée avec Simon Gio Favalelli ; la dot s’élève à 20.000 lires, dont 15.500 comptant”. Cette 
alliance octroie aux Favalelli de nombreuses possessions en Corse dont des moulins vers 
Centuri”. 

On sait aussi que Simon Gio possède une importante bibliothèque, car le chancelier 
Brandi lui adresse depuis Gênes une lettre afin qu’il lui fasse parvenir deux livres médicaux 
suite à urgente bisogno”". C’est à peu près la seule information que le fonds nous révèle à propos 
de ces Bastiais et de la culture. Il y a quelques années de cela, une bibliothèque dite « Favalelli » 
été inventoriée à Paris ; celle-ci comprend 146 ouvrages dont près de la moitié est postérieure 
à la disparition de Barbieri Favalelli””. Certaines pièces sont effectivement typiques des 
bibliothèques de notables du XVII siècle et il n’est pas invraisemblable que certaines de ces 
pièces aient véritablement été celles des Bastiais, d’autant plus que la somme de quatre-vingts 
livres semble être la moyenne des bibliothèques locales”. 

Une fois Simon Gio mort en 1725, l’accaparement des biens par Gio Francesco Barbieri 
ne se fait pas sans mal. Le fonds mentionne plusieurs litiges. Par exemple de 1725 jusqu’en 
1733, Giuliano Vangelisti (dont le père faisait des affaires avec Simon Gio) continue d’occuper 
l’immeuble Favalelli à Livourne via San Francesco”, mais oublie de s’acquitter du loyer”. Gio 


Francesco réside désormais à Bastia et il ne se déplace même plus à Livourne pour ses affaires. 


16 BPBa, Favalelli, 9, Brevet Ordre de Santo Stefano. 

17 Michel Vergé-Franceschi, Le Cap Corse : généalogies et destins, Ajaccio, Alain Piazzola, 2006, p. 
304. 

Cf, BPBa, Dossier Franceschi, Testament de Bartolomeo Franceschi, 1715. 

1? A2CBa, 3E1/106, Ceppo de Rocco Francesco Astima, ff° 1r°-3v°. 

2 BPBa, Favalelli, 18, voir notamment le 20 juin 1723, Spese fatte per il canale al Molino... et de 
nombreuses autres pièces 

2! BPBa, Favalelli, 16, lettre du chancelier Brandi à Gênes, sd. 

7? Ce qui semble plus ou moins correspondre à la moyenne des bibliothèques locales. 

# Se cf. notamment à l’inventaire des ouvrages du chancelier Ignazio Bartolini dans le ceppo de 
Bartolomeo Olivieri, ff 167r°-169v°. 

_ Ibidem, 12, s.d. mais vers 1745. 

2 Jbidem, voir liasse 17. 


Il y est représenté par un compatriote corse, son ami le pharmacien Paolo Giuseppe Tommasini. 
Autre cas sur l’île : le 1” mars 1720, le cavalier Simon Gio Favalelli avait loué à Gio Batta 
Gamberini (q. Giacomo Filippo) de Saint-Florent une maison dans le préside ainsi qu’un terrain 
et marais dans les alentours pour une somme annuelle de cinquante lires à laquelle s’ajoute la 
moitié des fruits”. Les frères Lorenzo et Gio, tous deux fils de Gio Batta, s’opposent à Gio 
Francesco Barbier1i Favalelli. Le litige met plusieurs années avant d’être réglé. Il faut attendre 
le 10 mai 1749 pour qu’il le soit devant le marquis de Cursay et Don Luigi Spinola. Il se clôt 
en faveur de Gio Francesco reconnu héritier légitime de Simon Gio, Lorenzo et Gio sont 
contraints de quitter l’appartement. 

En ce qui concerne les activités commerciales de Gio Francesco Barbieri Favalelli, on 
sait qu’il fait régulièrement rentrer diverse biade dans Bastia” depuis Livourne ou Gênes. Il se 
déplace à Gênes à l’été 1733 et rentre à Bastia le 13 août 1733 avec un « petit sac fermé »°”°. 
Quelques semaines plus tard, le 19 octobre 1733, il revient d’un trajet à Livourne avec de la 
laine pour laquelle il paye quinze lires de gabelle*’. On ne connaît pas exactement la nature des 
relations commerciales entre Barbieri Favalelli et les Viale ; ces derniers s’y fournissent 
occasionnellement, mais grâce aux registres de la gabelle de Porto Cardo, on sait qu’ils sont 
parmi les patrons-transporteurs les plus importants de la cité. En dépit de ces informations 
extraites des sources génoises, le fonds Favalelli est assez discret sur les activités commerciales. 
On ne remarque que la présence d’un petit registre comptable portant sur les années 1750-1751. 
Cette pièce en très mauvais état est presque rendue illisible par le temps, mais elle laisse 
apparaître une cinquantaine de transactions. Dès lors, la typologie des activités entretenues par 
Barbieri Favalelli se révèle plus compréhensible : il sert de fournisseur pour diverses boutiques 
dont celle du patron Battesto Durante de Sestri”! et même celle du patron Bastiano Viale, son 
nipote””. Mais le bourgeois vend plus largement des candelle, du chocolat, du coton, du poivre 
et du sucre”. Plus occasionnellement, il fournit du tabac. Si les charges politiques rendaient 
visible la porosité de la vie bastiaise, c’est tout le Deçà-des-Monts qui apparaît à travers ce 


registre : à quelques jours d’intervalle se croisent le Piévan Galeazzini qui vient acheter du 


2 Jbidem. Dans l’acte du 1° mars 1720, on remarque la petitesse du milieu bastiais puisqu’apparaît 
parmi les témoins Gio. Francesco Marengo ainsi qu’Antonio suo figlio. 

77 Jbidem, 4, acte du 1° mars 1720, copie fait le 3 mai 1749. 

28 ASGe, Corsica, 1345, registre 471, f° 41r°. 

2 ASGe, Corsica, 1345, registre 472, f° 47v°. 

" ASGe, Corsica, 1345, registre 473, f° 51v°. 

* Ibidem, 14, le 12 février 1751. 

%? Jbidem, le 3 juin 1751. 

Ÿ Jbidem, le 11 décembre 1750. 


sucre, Pietro Galeazzini**, M Masseï”, Gio Batta Buttafoco* mais aussi, au-delà des clivages 
politiques, le dottor Gian Tommaso Giuliani*’ de Muro ainsi qu’Isaia Grimaldi” de Campoloro 


qui vient acheter du chocolat. 


Le réseau d’information, un instrument de pouvoir 


Un adage affirme que l’information c’est le pouvoir. Les dernières théories indiquent 
plutôt que le pouvoir réside dans l’intermédiaire maîtrisant le flux” et, en ce sens, la notabilité 
bastiaise canalise la circulation des informations depuis la Terraferma jusque sur l’île. Si la 
correspondance de Salvatore et Simon Gio qui nous est parvenue est essentiellement 
commerciale, celle de Gio Francesco témoigne du fonctionnement du réseau informationnel. 
Elle est d’abord recueillie à Florence, Mantoue et Pise par quelques-uns de ses amis ou hommes 
d’affaires avant d’être rassemblée par Tommasini"” à Livourne qui la fait ensuite parvenir à 
Barbieri Favalelli. L'homme reçoit alors des gazettes mantouanes qu’il lit avec assiduité mais 
aussi, plus rarement, des avis manuscrits‘'. Une fois lues, Barbieri Favalelli redistribue ces 
informations dans son réseau d’influence. Elles vont jusque entre les mains de l’un de ses 
principaux relais, Gio Antonio Orenga”, qui ne manque jamais de le remercier pour la bonté de 
son geste. Orenga les fait ensuite passer dans son réseau personnel, c’est-à-dire chez Gio 
Francesco de Canari”. Le trajet de l’information doit être distingué en deux segments : le circuit 
local témoigne d’une hiérarchisation des pouvoirs tandis que celui de Terraferma atteste quant 
à lui de réseaux d’amitiés : Barbieri Favalelli n’est pas l’obligé de Tommasini, comme Orenga 
l’est envers le Bastiais. Tout au mieux, le pharmacien livournais tente de briller par excès de 
mondanité, mais Gio Francesco métamorphose cependant un geste amical en un pouvoir 


politique. 


% Jbidem, le (jour illisible) mars 1751. 

3 Jbidem, le mois 1750. 

% Jbidem, le (mois illisible) 1750. 

7 Jbidem, le (date illisible) 1751. 

 Jbidem, 14, le 20 janvier 1751 ; il s’agit de l’oncle du franciscain Leonardo Grimaldi, homme 

notoirement rebelle depuis au moins la décennie 1730. 

Voir notamment Nicolas Patin et Dominique Pinsolle (dir.), Déstabiliser l'État en s'attaguant aux 

flux. Des révoltes antifiscales au sabotage, XVI‘-XX siècles, Nancy, Éditions l’Arbre bleu, 2020. 

* Cet homme est de notoriété publique un philo-rebelle, on le trouve occasionnellement cité dans la 
correspondance des Génois. Voir Antoine-Marie Graziani, Le roi Théodore, Paris, Tallandier, 2005, 
p. 59. 

*’ BPBa, Favalelli, 9, lettres du 13 juillet 1733, 26 juillet 1733, 18 août 1733... 

# Ibidem, 2. 

# Ibidem, 2, lettre du 21 novembre 1733 
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À l'inverse, Orenga fait remonter des bruits entendus dans les ports : // patrone mi dice 
che si dice“*, peut-on lire à plusieurs reprises dans ses lettres. En passant de port en port, les 
navigateurs sont bien placés pour répandre les informations, surtout depuis que les montagnards 
de l’intérieur de l’île se sont révoltés. Les autorités génoises disposent d’importants relais parmi 
les navigateurs puisque nombre de marins locaux sont en fait originaires des deux autres rivières 
du Domaine. La République emploie d’ailleurs de nombreux marins et navigateurs locaux pour 
faire fonctionner son intense chaîne logistique ; par-là, l’argent contribue à solidifier les liens 


entre milieu maritime et autorités. 


Le désintérêt envers les « Révolutions de Corse » 


En dépit du tumultueux passage des paesani dans Bastia en février 1730, les guerre di 
Corsica sont relativement absentes du fonds Favalelli. Alors que dès le 8 janvier 1731, le 
négociant Flach installé à Bastia s’inquiète de la situation. Il peut lancer à l’un de ses 
correspondants de Terraferma désintéressé qu’« une guerre de pygmées (...) ne vaut(-elle) pas 
l’attention des hommes » ? Et d’ajouter ensuite : « Ce pays ne mérite pas d’arrêter votre 
attention (...) ? Une guerre civile ne vaut-elle pas la peine d’être observée ? »*% Même la 
documentation des Carbuccia présente des signes d’inquiétude. Le passage des paesani dans la 
capitale du Regno di Corsica a, en effet, provoqué bien des traumatismes”. Désormais, les 
Bastiais regardent ce qui se passe dans les montagnes : le 12 février 1731, les Carbuccia sont 
capables de discuter de la consulta tenue à Corte quelques jours plus tôt (30 janvier). 

Le désintérêt de Gio Francesco Barbieri Favalelli s’explique par la structuration de son 
réseau tourné vers Livourne plutôt que vers l’intérieur de l’île. Les lettres des « montagnes » 
sont exceptionnellement rares, et, l’une d’elles est d’ailleurs rédigée dans la riche zone 
commerciale qu’est l’Orezza. Si Gio Francesco et ses amis de Terraferma déclarent craindre 
une guerre en Europa e più in Italia”, l'affaire est traitée à la même hauteur que les événements 
mondains du temps, comme les maladies de quelques personnalités fameuses. Les affaires 


locales ne sont mentionnées qu’à de rares, brèves et consensuelles déclarations concernant le 


“ Ibidem, 2, lettre du 11 octobre 1734. 

# Cf. Felice Pinelli, Relazione dei tumulti di Corsica in tempo del governator genovese / Sollevazione 
dei Corsi. I paesani invadono la città di Bastia in 1730, Les Corses se rebellent, Présentation et 
traduction par Evelyne Luciani, Ajaccio, Albiana, 2011. 

# Collection particulière. On retrouve une copie in ASGe, Segreto, 3001, lettre s.d. (mais vers 1731). 
“7 BPBa, MS., K. Lettres politiques et documents divers, f. 1r°. 

* Ibidem, f° 9v°. 

* BPBa, Favalelli, 9, Lettre de Gio Giuseppe Giuliani, le 3 ottobre 1733. 


désir de voir le pays retrouver son calme. 

Avec les correspondants locaux, un soupçon de contrariété concernant l’insurrection 
semble toutefois poindre en 1733. Barbieri Favalelli est taraudé à propos du destin d’une maison 
en mauvais état possédée à Saint-Florent, et 1l n’est pas favorable à y investir la somme 
nécessaire pour la réparer. Son ami Gio Antonio Orenga lui suggère d’investir car, quoi qu’il 
advienne, la bâtisse trouvera toujours des locataires, que ce soient des « hommes du pays 
(paesani) ou bien des soldats du Prince » *. À part, précise-t-il non sans ironie, si les révoltés 
ne « brûlent tout le pays, chose qui est assez difficile »°'. Pour ces hommes épris de commerce 
que sont Gio Francesco Barbieri Favalelli et ses obligés, l’insurrection ouvre une voie assurant 
de larges perspectives financières. Au pire pourrait-elle être la source de quelques frais 
supplémentaires ou de retards commerciaux, comme lorsque la république saisit des navires 
pour ses transports, les affaires sont alors mises en stand-by pour quelques jours. C’est ce qui 
arrive au frère d’Orenga, qui devait se rendre à Gênes avec le bateau d’un capitaine de Nonza 
mais qui se trouve obligé de rester à Bastia car le navire est saisi per ordine del Prencipe”. 
Malgré tout, Orenga ne se montre pas du tout inquiet du contexte global. Son esprit est occupé 
l'esprit par la nécessité de se procurer une bague pour une femme”. Ce bijou doit être « à la 
mode »* et fait en or” ; pour ledit objet, il est prêt à débourser jusqu’à vingt-quatre lires mais, 


à ce prix-là, il faut qu’il y ait un toco di cristalo*. 


Faire vivre la mémoire des Favalelli et. vivre grâce à elle 


Dans cet ensemble, peu de documents concernent la période de 1735 à 1750. À partir 
de la décennie 1750, Gio Francesco Barbieri Favalelli réapparaît, notamment dans les sources 
notariales. Il est qualifié di Livorno commorante al presente in questa città di Bastia” et produit 
une série d’actes notariés à partir de 1758 jusqu’en 1763, en passant par l’étape du testament 
puis de codicilles. Une partie de ses biens livournais sont notamment destinés au collège 
barnabite de Livourne. Il semble mourir après l’été 1763 et, par d’autres sources, on sait que le 


patron Sebastiano Viale tente de récupérer l’héritage vers 1765. 


50 Jbidem, 2, lettre du 26 mai 1735. 

Sl Jbidem. 

*? Ibidem, lettre du 26 mai 1735. 

S Jbidem, lettre du 2 juillet 1734 ; puis 10 juin 1734. 

 Jbidem, lettre du 10 juin 1734. 

S Jbidem, lettre du 10 juin 1734. 

% Jbidem, lettre du 10 juin 1734. 

*’ A2CBa, 3E1/105, Ceppo de Rocco Francesco Astima, ff° 88v°-96v°. 


L'affaire prend de larges proportions puisque le litige est porté en appel devant le 
Magistrato di Corsica, Une lettre d’Agostino Sperone signale qu’en novembre 1766 l’affaire 
n’est toujours pas réglée”. À cette période, cependant, le contexte politique évolue à grande 
vitesse. Le traité de Compiègne II (1764) laisse rapidement place à celui de Versailles de mai 
1768 et en 1769, l’île étant conquise par les Français. Dans les années qui suivent la Compagnie 
de Jésus est supprimée, or celle-ci occupait un rôle central dans la sociabilité bastiaise®, elle 
était un miroir de la puissance familiale. Dès lors plusieurs familles dont les ancêtres avaient 
légué des biens tentent de les récupérer. Alors que Giacinto Ripetti déclarait vouloir donner ses 
biens aux jésuites si ses neveux disparaissaient sans descendance directe, l’héritier par alliance 
Vidau forme un recours pour prendre en possession en 1770. 

Les affaires d’héritage ne sont pas seulement liées à la volonté d’accumuler un capital 
économique, elles renvoient aussi à une filiation sociale, à un prestige transmis par les aïeux. 
Dans le cas Favalelli cela va encore plus loin, puisque les Viale disposeraient du libre choix des 
jeunes filles à doter. En d’autres termes, Simon Gio prévoit un rôle social (et donc politique) à 
ses parents qui, lors du litige porté devant le conseil supérieur en 1770, accusent les 
missionnaires d’avoir élevé la « prétention de s’emparer de la succession, qu’ils croyaient 
appartenir exclusivement au Sieur Barbieri »‘'. L’affaire donne lieu à un arrangement daté du 
30 juillet 1770 ; on décide alors d’un protocole : chaque 1°” mai, le supérieur des missionnaires 
et les Viale seront tenus de remettre une liste de jeunes filles bientôt mariées qui prétendent à 
être dotées. En 1790, c’est un nouveau rebondissement : les missionnaires sont supprimés et 
Sebastiano Viale doit quitter la Corse, « suite aux troubles politiques »°. En 1795, Francesco 
Antonio Viale reprend la suite mais, à cette période, le fonds est devenu trop lacunaire pour 
suivre l’affaire. 

Seul subsiste un document daté du 16 juin 1851. Le nom de dix jeunes filles âgées de 
seize à vingt-deux ans y figurent. Elles ont été sélectionnées par le conseil municipal de Bastia 
qui les présente au bureau des bienfaisances chargé d’attribuer les dots. Si la majeure partie 
d’entre elles sont pupilles voire orphelines, trois possèdent encore leurs parents qui sont soit 


très pauvres, soit responsables d’une dizaine d’autres enfants. Les drames familiaux renforcent 


” ASGe, Corsica, 492, Natale Franceschi contra Favalelli, 1765. 

Cf. notamment ASGe, Corsica, 420, Lettre d’Agostino Speroni, le 8 novembre 1766. 

0 Véronique Castagnet-Lars, « Une forme oubliée de l’éducation jésuite : les congrégations mariales 
aux XVII° et XVIII siècles », dans Eduquer dans et hors l’école : Lieux et milieux de formation. XvVIi‘- 
XX° siècle, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2016, pp. 49-72. 

5! BPBa, boîte 4, Résumé raisonné sur les prétentions élevées par la commission de l’hospice de Bastia 
remplaçant le bureau de Bienfaisance contre les Viale. 

% Jbidem. 


les demandes des jeunes filles qui se soumettent à la clémence de l’humble héritier, le seul à 
pouvoir les sortir de la misère. C’est notamment le cas d’Assomption Perugi, âgée de vingt et 
un ans, dont le « père a eu la tête écrasée sur l’un des bateaux Valery, par le dérangement de la 
machine qui imprime la force motrice »°®. Quant à Marie Marthe Tosi, « son père est péri (sic) 
victime d’un éboulement ». L’histoire du legs Favalelli connaît l’année suivante un dernier 
rebondissement. En 1852, la municipalité de Bastia en récupère la gestion et fait réaliser en 
1860 un buste” du chevalier Simon Gio Favalelli que l’on installe dans la salle des délibérations 
de la commune. 

Les dons et legs sont nombreux et précieux pour comprendre le rapport entretenu par 
les hommes avec leur communauté d’origine, c’est une forme d’évergétisme®. Elle marque une 
volonté de continuer à exister dans l’esprit et la mémoire des générations suivantes, de dépasser 
les limites de sa propre vie humaine. À cet égard, Bastia fournit plusieurs illustres exemples de 
ce phénomène : les Favalelli certes, mais aussi le dottor Giuseppe Sisco‘* ainsi que l’archiatre 


Tommaso Prelà. 


Erick Miceli 


$ Jbidem, doc. du 16 juin 1851. 

% Musée de Bastia, Buste de Simon Gio Favalelli, Marbre, 53 x 47 x 32 cm, MEC 2005.0.17.1. 

5 Se référer notamment à l’ouvrage Paul Veyne, Le pain et le cirque, sociologie religieuse d’un 
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$6 Ariane Jurquet, Sylvain Gregori, Michel-Édouard Nigaglioni et Audrey Giuliani, Le legs Sisco, Un 
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